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L A  T R I B U N S  O B  G E N E V E
Avis officiels
Les soupes m unicipales supprim ées
Vu les difficultés actuelles d'approvision­
nement on léguir.es, l'administration muni­
cipale a décidé de suspendre temporaire­
ment la confection des soupes municipales 
à. partir du samedi S courant.
Les cuisines seront remises en activité 
Jès que les circonst;.ncqs le permettront.
Lo3 personnes qui désireraient se faire 
rembourser des jetons non utilisés pourront 
«'adresser clans les dépôts jusqu’au 15 
courant.
A la division des m archandises
Le Service cantonal des approvisionne' 
ment s informe le public que les bureaux 
de la-Division des marchandises, Grand Rue. 
40, seront fermés vendredi 7 et samedi 8 juin, 
pour permettre rétablissement des fiches 
des certificats médicaux. En cas d’urgence, 
prière de s’adresser à la Direction générale, 
Salle de l’Alabama, Hôtel-de-Ville.
Le bois à  P lainpalais
Les habitants de Plainpalais qui n ’ont pas 
mcore acheté leur part du bois mis en vente 
par la commune peuvent encore s’inscrire 
vrant le 15 juin. Passé cette date, il sera 
procédé à une seconde répartition.
Les pom m es de te rre  à  Lancy.
Les habitants de la commune sont avisée 
qu’une vente de pommes de terre aura lieu 
Mi P etit Lancy le vendredi 7 juin, de 2 li. 
& 4 h., aux sous-sols de l’école enfantine, et 
au Grand-Lancy, le ljindi 10 juin, aux mê 
mes heures, à la salle de réunion..
Il ne sera livré des pommes de terre 
qu’aux personnes munies de l'autorisation 
d’achat. __  ._
Les tarifs de la C.G.T.E.
U ne réponse du Conseil d’adm in is tra tio n
Genève, le 3 juin 1918 
Monsieur le directeur,
Vous avez publié le 1er juin sous le titre 
tuggestif « La C. G. T. E. se moque de l ’auto 
rité cantonale et du public », un article 
ligné J .B .
Les tribunaux étant saisi de notre diffé 
rend avec le Conseil d ’E ta t je m’abstiendrai 
Se discuter le reproche qui est fait à  la 
G. G. T. E. d ’avoir « violé brutalement tous 
les engagements pris vis-à-vis des autorités 
cantonales ».
Les tribunaux prononceront.
Je me bornerai simplement à rectifier les 
quelques points suivants qui sont des ques 
Lions de fait et qui, tels qu’ils ont été pré' 
{entés, amènent à des conclusions erronées
1. Fond de renouvellement. Ce fonds est 
prévu par la loi sur la comptabilité des che- 
Süns de fer à laquelle la C. G. T. E. est sou­
mise; il représente l’ensemble de la  dépré­
dation correspondant au vieillissement et 
â l’usure des installations et du matériel 
roulant.
La lai et un règlement d’application en 
fixent le fonctionnement d’une façon par­
faitement précisa 
A la clôture des comptes de l’exercice 
1916, ce fonds présentait encore une in­
suffisance de fr. 862.157,62 par rapport au 
montant légal fixé par le département 
fédéral des chemins de fer qui -a bien voulu 
ncc'otder à la compagnie un certain délai 
pour parfaire cette différence. •
Aucun prélèvement sur ce fonds ne peut 
Etre fait sans l'assentiment de ce départe­
ment. " ,
2. Réserve spéciale. Cette réserve de 
|r. 300.000 est la. propriété absolue des ac­
tionnaires. Elle a été constituée en 1908 
par prélèvement sur les bénéfices réalisés 
• t non distribués. Seule l’assemblée des 
actionnaires a  le droit d’en disposer.
3. Compte Provisions. Ce compte a été 
iréé lors de la réorganisation financière de 
la société en 1910, non par un prélèvement 
lur les bénéfices mais bien sur le capital 
actions, dans le but de faire face à des amor­
tissements ultérieurs.
Le montant actuel de ce compte corres­
pond à l’insuffisance du montant légal du 
fonds de renouvellement et à la' rnoins- 
value sur les titres déposés en garantie dans 
les oaisses de l’E tat et de la Ville, conformé­
ment an cahier des charges.
Ce poste du bilan ne constitue donc en 
aucune façon une réserve cachée et encore 
moins un actif disponible.
4. Impôt de guerre. Si M. J . B., ou celui 
Äui l’a  renseigné, s’était donné la peine de 
are le rapport présenté à l’assemblée géné­
rale du 29 juin 1917 il y aurait trouvé la 
réponse à sa question.
5. Produit net e t  art. 22 de la concession. 
Je  me permets de renvoyer M. J . B. et l’ano­
nyme qui se cache derrière lui aux arrêtés 
fédéraux sur cette matière édictés en 1914. 
Ces arrêtés fixent le mode de calcul du pro­
duit net de telle façon que la C. G. T. E. 
est loin d’avoir atteint les bénéfices qui 
justifieraient l’application de l’art. 22 de sa 
concession.
6. Conseil d ’administraticn. Désirant rester 
absolument objectif je répondrai simple­
ment ceci : ‘
M. J . J. Gardiol a été remplacé par M. J. 
Christin. ‘
MM. Petit et Sekutowitz représentent 
I Omnium Lyonnais de chemins de fer et de 
tramways, société qui a largement participé 
à  la réorganisat ion financière de la C. G. T. E. 
ot qui, grâce à son organisation technique, 
lui rend les plus grands services dans l’étude 
de tous les problèmes que soulève une ex­
ploitation aussi difficile que celle des tram ­
ways de Genève.
Difficultés d ’ordre topographiqu^ d ’une 
part et provenant d’autre part du fa't 
que le réseau est la résultante de ja fusion 
de plusieurs compagnies et n ’a pas été établi 
comme dans d ’autres villes de Suisse sur- la 
bse d ’un plan d ’ensemble homogène et étu­
die* avec l’unité do vues indispensable pour 
réaliser une exploitation rationnelle.
Ces administrateurs étant mis en cause, 
je diiai que M. Petit est un des membres les 
plus assidus aux séances du Conseil ainsi que 
le registre des procès-verbaux en fait, foi 
M. Sekutovitz, officier supérieur d ’artil' 
lerie sur le front français, est un ingénieur 
du plus grand mérite. Ses collègues forment 
le vœu le plus sincère qu’il leur continuera 
après la guerre sa collaboration dont iJs 
connaissent toute la valeur.
La décision de faire usage dans'une pro­
portion minime des surtaxes autorisées par 
les arrêtés du Conseil fédéral à  été prise par 
le conseil d ’administration de la C. G. T. E. 
à  l’unanimité. Le» administrateurs nommés 
par le Conseil fédéral et ceux nommés par 
le Conseil d ’E tat ayant reconnu avec Ifeurs 
collègues nommés par les actionnaires que 
la mesure s ’imposait et qu’il ne pouvait 
être différé davantage à son application 
sans mettre en péril l’équilibre financier 
de la compagnie.
7 . Tramways de Bâle et de Zurich. Si 
M. J. B. veut bien lire les messages du 
Conseil fédéral à l’Asaemblée fédéi'ale du 
14 déc. 1916 concernant le relèvement du 
tarif de concession des tramways de Bâle 
et du 16 mars 1918 concernant ceux de 
Zurich il constatera que ces administrations 
cantonales et municipales ont demandé et 
obtenu un relèvement de leurs tarifs de 
concession et qu’ils ne se contentent pas 
comme la C. G. T. E. d ’appliquer une sur­
taxe temporaire.
Les modifications de tarif concédées com­
portent un minimum de taxe de 15centimes 
pour le premier kilomètre avec augmenta­
tion de 10 centimes pour chaque kilomètre 
suivant.
Les nouveaux tarifs sont appliqués à 
Bâle depuis le 1er mars 1917. A Zurich ils 
ne tarderont pas à entrer en vigueur. M. 
J. B. ne me fera en effet pas croire que l’ad­
ministration des trams de la ville de Zurich 
aurait demandé la modification de son acte 
de concession si ce n ’était pas pour en faire 
usage.
Il est intéressant de constater en passant 
que par décret du 27 novembbre 1914 le 
Conseil d’E ta t de Bâle pcee en principe que 
l’administration des trams doit payer un 
intérêt du du capital engagé dans cette 
entreprise.
Les actionnaires de la C. G. T. E. n’ont 
touché jusqu’ici qu’un dividende maximum 
de 4 %  calculé non pas sur le capital effective­
ment dépensé qui est de 22 millions, mais 
sur le capital actions réduit à 12 millions 
en 1910.
8. Matériel roulant. L’administration et 
la direction actuelles de la C. G. T. E. sont 
lesÿ premières à en déplorer l’insuffisance 
et à en reconnaître les défauts dont elles ne 
sont pas responsables. Ce matériel est un 
héritage lourd à porter d ’un régime heureuse­
ment disparu depuis 1903.
Pour remédier à cette pénurie de maté­
riel et pour remplacer progressivement les 
voitures actuelles par un matériel meilleur 
et plus moderne il faut de l’argent.
Le matériel actuel figure encore au compte 
de construction à fin 1916 pour plus de 
3 millions; il ne peut donc être amorti que 
peu à peu et à condition que le3 recettes 
de la, compagnie Ipi en procurent les moyens.
Au printemps 1914 déjà un programme 
avait été établi en vue de l’acquisition de 
matériel neuf. Du fait de la  guerre il a  dû 
être différé jusqu’ici aux commandes qui 
seront passées aussitôt que les circonstances 
le permettront.
Une condition indispensable cependant 
à la réalisation de ce programme est que 
la Cie dispose de recettes suffisantes pour 
assurer le payement des intérêts des sommes 
importantes qui seront nécessaires e t qui 
se chiffrent par plusieurs millions.
C’est dire pour qui veut Ken raisonner 
objectivement que le public voyageur est 
le premier intéressé à  9e que la compagnie 
soit dans une situation financière solide.
Veuillez agréer, monsieur le directeur, 
l’expression de ma parfaite considération. 
Charles de Halhr 
président du conseil d’administration 
de la C. G. T . E.
A L’UNIVERSITÉ
A  l’occasion de la journée universitaire 
d’aujourd’hui, M. A. Roussy, le dévoué 
secrétaire de l ’université vient de publier 
une brochure d ’une trentaine de pages 
intitulée i  Université de Genève, notice Lis 
torique. (Studer et fis, Rond-Point). L’au 
teur y condense de façon aussi claire que 
succincte ce qu’il est essentiel de savoir 
sur l’histoire de notre haute école en pre­
nant pour guides les travaux antérieurs 
des professeurs Amiel, Cellerier, Aug. Bou 
vier, Borgeaud, etc., et les discours des rec 
teurs. Un travail utile e t rédigé de façon à 
atteindre le grand public.
Cinquième Edition
S  h e u r e s  
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—  Chez les tlupfoyens.
Vendredi soir, à 8 h., auront lieu à  l’école 
de la Gare (côté filles) les épreuves de vitesse 
annuelles organisées par la Fédération sté 
nographique suisse (système Duployé). Ces 
épreuves comprendront les vitesses allant 
de 40 à 150 mots et donneront, droit aux 
certificats et diplômes de la Fédération 
Cordiale invitation aux sténographes du- 
ployens désirant y prendre part.
—  Cours de vacances de l’ in s titu t J .- J  
Rousseau.
Pour tenir compte de la difficulté crois' 
santé des voyages et pour maintenir néan­
moins les excellentes relations qu’il a nouées 
en 1916 et 1917 avec les maîtres de3 diffé­
rentes parties de la  Suisse, l’in stitu t J.-J. 
Rousseau tiendra ses cours do vacances de 
cette année hors de Genève, soit : à La 
Chaux-de-Fonds du 22 au 31 juillet, e t à 
Locamo, au début de septembre. Les sujets 
traités sont la psychologie et lp. pédagogie 
expérimentales et le problème de l’orienta­
tion professionnelle. Pour programmes et 
inscriptions, s’adresser Taconnerie, 5, Ge­
nève.
—  P o u r  nos soldats.
La fête nautique au profit du don national 
pour nos soldats aura lieu dimanche 9 juin, 
dès 2 h. Un thé avec musique sera servi 
par le comité des dames sur la terrasse de 
l’Hôtel National et au Parc Mon Repos.
—  Les passages de g rands blessés.
Un convoi de grands blessés français 
comprenant 2 officiers et 326 soldats, parmi 
lesquels 55 alités, est arrivé en gare de Cor- 
navin mardi soir à 6 h. 20. Ils ont été reçus 
par les soins de la Croix-Rouge, qui leur a 
offert l’habituelle collation, et sont repartis 
à  6 h. 40 à dest ination de Lyon On remar­
quait sur le quai de la gare M. Pralon, 
consul général de France; le commandant 
Haye, chef de l’internement de la région 
de Genève, et le major Senglet, comman­
dant de place. En raison de la fermeture 
de la  frontière, le personnel suisse qui 
accompagnait 'les blessés a été * remplacé 
par ,1e personnel sanitaire français à La 
Plaine.
***
Un convoi de 319 soldats et 35 officiers 
allemands venant de Lyon est arrivé mer­
credi matin, à 4 heures, en gare de Comavin, 
d’où il est reparti à 8 h. à destination de 
Davos etCoire, où les soldats seront internés.
Un u o l de 3000 fra n cs
Lee agents de la Sûreté Goretta et Faller 
ont arrêté un déserteur français, Auguste 
Ve3in, qui s’était introduit, à  l’aide de 
fausses clefs, dans l’appartement de M. 
Persoux, boucher à la, rue Winkelried. 
Après avoir fracturé une armoire, le voleur, 
qui connaissait parfaitement le3 lieux 
ayant été employé dans la maison, s’em­
para d’une BOinme de 3470 francs en billets 
et en or. Après d ’actives recherches, les 
agents appréhendaient à son domicile, 
aux Eaux-Vive3, l’indélicat personnage, 
qui nia tout d’abord, mais finit par avouer 
qu’il était bien l’auteur du larcin et avait 
caché 900 franCB c(ans sa cave, que les 
agents retrouvèrent en effet à 15 centimètre 
sous terre. Quant au reste de la somme, on 
le cherche encore. Ajoutons que ce déser­
teur, qui est en possession de ia carte sup­
plémentaire de pain, pour travaux pé­
nibles, est, en outre, l’auteur de deux ten­
tatives de vols commises l’une chez un bou­
cher, à la tuo Neuve-du-Molard, et l’autre 
au café Fortis, rue de la Tour-Maîtresse.
Vingt-cinq civils espagnols venant de 
Berlin, sont arrivés mardi soir, à 10 h. 25, en 
gare de Comavin, pour être rapatriés par 
1» France dans leur payB. Us ont été re­
çus par le consul d Espagne à Genève, 
M. Carrasco, qui les conduisit dans un hô­
tel de la rive droite, où ils passèrent la nuit, 
t—  Un beau  bloc.
Dans la vitrine de M. Porrey, magasin 
d ’articles photographiques, rue du Marché, 
14, est exposé un bloc d ’anthracite du Va­
lais, pesant environ 40 kilos et provenant 
des mines de Nendaz.
—  « F uyez m acaques ».
On nous écrit :
«Vous avez remarqué que le3 étrangers 
se sont refusés à acheter les cartes vendues 
au profit des soldats suisses.
Permettez-moi de vous dire qu’ils sont 
dans leur droit e t ont assez de raisons pour 
le faire. Puisque I03 soldats suisses ont mis 
sur leurs fusils, en pleine rue, cette affiche 
« Fuyez macaques ! » (ce que vous avez 
trouvé si spirituel et digne d’être raconté 
dans votre journal) ils n’ont pas besoin de 
l'argent de ces macaques.»
Un Sud-Américain 
(macaqueà Genève)
Notre correspondant est, assurément, un  
humoriste. Beaucoup d’étrangers se sont 
montrés fort généreux lors de la vente des cartes 
au profit des soldats suisses. En refusant de 
collaborer à cette œufre de bienfaisance et 
en s'en faisant gloire, notre correspondant 
s'est classé volontairement partni les macaques 
visés par la pancarte de nos soldats ; ceux 
qui doivent fuir !
—  La circu lation  à  Genève.
C’est sur ce sujet que l’Union des Fem­
mes fera donner une causerie par M. Schwitz- 
guebel, commandant de gendarmerie. Cette 
conférence^ accompagnée de projections 
lumineuses aura lieu, jeudi soir, 6 juin, à 
8 h. 30, au local de l’Union, rue Etienne- 
Dumont, 22; elle est ouverte à  tous ceux 
et à  toutes celles qu’elle intéresse.
academicus
de
Mercredi matin à 9 h., en l’Aula de l’Uni 
versité a eu lieu la séance solennelle de dis 
trîbution des prix, en présence de M- Viret, 
conseiller administratif et de plusieurs nota 
tabilités. ~ "
'  R apport du rec teu r
M. de Crue a présenté un rapport très 
instructif sur l’activité universitaire au cours 
de 1916-1917.
Il _ parlé les” pertei irréparables 
l’ancien recteur Louis Rehfous, du profes 
teur Emile Yung, des docteurs Léon Revil 
lod et Henri Millet dont il a rappelé les tra 
vaux et fait un juste et brilllant cloge. Le 
recteur a souhaité la bienvcnueauxnouveaux 
professeurs nommés par le Conseil d ’E ta t : 
Mlle Stem , la première dajnô appelée à une 
chaire universitaire à Genève, MM. J. A. 
Weber, Collet, Victor Martin.
Malgré la dureté des temps, plusieurs pro 
fe?seurs ont exercé une heureuse activité 
extérieure.
MM. W. Rappard qui a fait partie de la 
mission suisse aux Etats-Unis et a obtenu 
pour notre pays de grands avantages éco 
nomiques, Charles Borgeaud chargé de dis 
cuter à Paris d.C3 équivalences des grades 
universitaires, Bernard Bouvier qui a donné 
des conférences très appréciées à Dijon et à 
Paris. ■*
Le recteur a parlé de l’associatifln nationale 
universitaire, des relations de l’Université de 
Genève avec le3 universités de Suisse et de 
l’étranger.
I l a salué à nouveau la présence des inter 
nés belges, anglais et français qui avec les 
confédérés, ont comblé les lacunes faites 
par le départ des Russes. Au cours du semes 
tre d ’hiver, il y a eu 851 auditeurs et 1166 
étudiants réguliers.
Los conférences universitaires de l’Athénée 
ont remporté un réel succès, l’assistance aux 
étudiants, la caisse de prévoyance ont fonc­
tionné à souhait. Los Facultés ont été do­
tées d’un appariteur, précieux auxiliaire 
pour le3 professeurs et le recteur.
En passant M. de Crue d it que 103 restric­
tions deviennent de plus en plus grandes et 
que la ville, même pour l’amour de la science 
ne peut laisser brûler trop de gaz.
Giâce au don Baibey, l’Université possède 
un des plus beaux conservatoires bota­
nique. M. de Crue exprime t a  profonde 
et généreuse reconnais?ance pour ce cadeau 
princier de plus de deux millions.
L’Université ne donne pas seulement 
l'instruction, déclare le recteur, elle veut 
former des personnalités,-des champion? 
de la vérité et de la justice que la victoire 
fera triompher. Les étudiants vont avoir, 
désormaie un chef digne d ’eux en la per 
sor.ne du professeur Raoul Gautier, savant 
d’une réputation mondiale. Aussi remet­
tons-nous avec confiance les îènes de l’Uni 
versité entre les mains d ’un collègue aussi 
distingué qu’aim'able. Puisse M. 'Gautifr 
cire le recteur de la bonne paix, puisque 
dans ces .deux dernières années, il ne nous 
a pas été donné de le devenir.
A llocution de M. R aoul G autier
Le nouveau recteur qui va entrer en 
fonctions, dans un mois environ, remercie 
M. de Crue de ses éloges qui sont l’expression 
des sentiments de confraternité et d’amitié 
réciproques. Il évoque quelques souvenirs 
du sénat universitaire dans lequel il est 
entré, il y a vingt-cinq ans, le jubilé de 1909, 
à la fois inoubliable et poignant où tou.«- 
les savants du monde s ’étaient donné ren­
dez-vous dans un élan de fraternité, alors 
que depuis la guerre, ces mêmes savants se 
lûiïssent, la plupart d ’entre eux non sans 
raison. M. R. Gautier exprime les regrets 
du départ de M. de Crue qui donna toujours 
l’exemple de la courtoisie, de la fermeté 
et de la dignité. « Jersouhaite que .<es suc­
cesseurs s ’inspirent de son exemple ».
Pour moi, je n’ai pas do programme, 
mais je m’inspirerai de la devise d ’un 
héros de Rodolphe Tceppfcr : n Comme on 
peut et pour le mieux » et m’efforcerai de 
développer le prestige de notre haute et 
vieille école. »
L auréa ts  des p rix  un iversita ires
Il est donné lecture des divers rapports 
sur les prix universitaires :
Prix do philosophie (dit prix Humbert): 
prix (800 fr.), M. Maie Dufaux; accessit 
200 fr.) M. Aron Starobinjki.
Prix d ’histoire (dit prix Ador) : prix 
1000 fr.), Mlle Hélène Revilliod.
Prix Plantamour-Prevost : prix (1000 fr.), 
M. Henri Guyot.
Prix Hentsch : 1er prix (200 fr.), Mlle 
Louise Hugg; 2me prix-(150 fr.),.M. Charles 
Reber.
Pr ix Edgar Aubert : accessit (100 fr.), 
M. Jean Poncet.
Prix JBellot ; prix (400 fr.), M. Robert 
Hœrni. .
Prix Munier : prix (400 fr.), M. Edouard 
Patte.
Prix Chênevière - Munier : Accessit 
(50 fr. chacun), M. Edouard Champtndal, 
M  Maxime Courvoisier, M. André Secret an.
Le prix de la Faculté de Médecins n ’a pas 
été attribué cette année.
L’œ uvre  des é tu d ian ts  prisonniers
Le professeur Emest Muret, président 
du comité de Genève, présente un excel­
lent rapport sur l’activité de l’ccuvre fon­
dée à Lausanne e> 1915.
La section do Genève a distribué plus de 
9000 volumes auf an t do brochures et de 
revues dans les divers camps de prisonnière 
serbes, italiens, françai .
M. E. Muret...fait un pressant appel à la 
générosité de ses collègues, à celle des étu­
diants pour venir en aide à cette œuvre 
utile entre toutes.
«N Ire tâche, conclut-il, n’est pas ache­
vée, elle doit so poursuivre <’ans u 1 esprit 
de solidarité et de raternité. »
Saddick pacha, Obédine, le baron  
Rosenberg ne connaissen t 
ni Z orab , ni Zucco
Nous avons reçu lej trois lettres suivantes : 
Monsieur le rédacteur,
Votre estimable journal, rîsns son numéro 
d’aujourd’hui, me met en cause drns l’af­
faire Zorab. Je  connais K  Zorab deConstan- 
tinople où son père, l’ancien député, me 
‘'avait présenté; mais je n ’ai jamais été en 
relations avec lui ni 
Genève ni ailleurs.
X ’anatom ie  üe  l ’hom m e '
L’heure étant très avancée, il n’a  pas été 
permis au professeur J.-A. Weber de faire 
sa conférence sur l’anatomie de l’homme 
actuel. -
Le jeune et savant professeur n’a  pu 
qu’exposer dans ses grandes lignes ce sujet 
d’un très haut intérêt. - 
L’anatomie est une science qui paraissait 
très complète aux yeux de plusieurs. Il n’en 
est rien. Des deux hypothèses, celle des 
fixistes et celle des transformistes c’est la  der­
nière qu’admet M. J . A. Weber.
En quelques minutes, ce jeune et savant 
médecin a su intérosser vivement ses airdi 
teurs, et fait regretter la brièveté de cet ex 
posé. Heureusement quo la conférence de 
M. J. A. Weber sera publiée in extenso dans 
le rapport annuel de l’Université.
Faits Divers
—  Incident.
Un voyageur, M. Emest Ilrne, qui se trou­
vait sur une des voitures de la ligne de cein­
ture, a refusé de payer son billet 15 cent. Le 
conducteur , M. Paul Rigoli, requit un gen­
darme, mais celui-ci refusa de trancher le 
différend.
—  Du foin su r  la chaussée.
Un char de foin s’est renversé mardi sur 
la chaussée, à i’angte de ta me de Saussure et 
du boulevard Georges-Favon.
—  M enaces de m ort.
Un individu quelque peu dangereux,' 
Fritz Aam, a été écroué aux violons du 
Palais de Justice pour avoir menacé de mort 
les gardes du Grand-Saeonnex.
—  On a  a rrê té  :
La police a arrêté : Henri K., jardinier, 
qui avait volé, à la Praille, un poulet ap­
partenant à M. Ferrault, demeurant me 
Leschot, 7 ; et Louis von der Z., Belge, 
qui s’était évadé de la colonie pénitentiaire 
de Drogniens, où il était détenu.
Spectacles et Concerte
A LA COMÉDIE
Mercredi, jeudi et vendredi, à 8 II. 15, 
dernières do3 Maris de Lémitine, l’amu­
sante comédie-yaudevilîe d ’Alfred. Capus.
Samedi, à 8 lr. ; dimanche, à 2 h. J4 et à 8 h. 
et lundi, L'Homme qui assassina, pièce en 
quatre actes, de Pierre Frondrie.
A l’étude : Les Erinnyes, de Leccnte de 
lis le , pour passer le vendredi 14, en soi­
rée de gala, avec le concours de Yéra Sergine, 
de l’Odéon.
AU KURbAAL
Les Brigands, d’Offenbach. qui ont été 
montés avec un luxe inégalable, seront do 
nouveau donnés jeudi et samedi 
LES CINtMAS
— Apollo-Théâtre. *— Comme d’habi­
tude, et par suite des restrictions, le pro­
gramme est donné au complet à la brasserie- 
cin ma de Plainpalais, le mardis,mercredi et 




et commerce avec l’ennemi
— L’orchestre italien, qui annonce un 
concert pour ce soir mercredi à la Réfor 
mation se fera entendre dans des œuvres 
de Bellini, Rossini, Mascagni et Verdi. 
Un chanteur dont on dit le plus grand bien, 
le ténor Giorgi®wski, de la Scala, interprétera 
des pages de Donizetti, Boïto et Massenet; 
enfin trois virtuoses, le violoncelliste de 
Sanstis, e violoniste Ammonini et le pia­
niste Ticciati figurent également au pro­
gramme avec des soli. Ajoutons que ce 
concert, donné au profit d'œuvres italiennes 
de bienfaisance, a lieu à prix populaires.
— On a donné récemment à Nyon 
avec succès, quatre auditions successives 
de la partition écrite par le maître Hugo 
de Ser.ger pour la Fête des Vignerons, de 1889. 
chœurs, orchestre et soli ont été à la hau 
teur de leur tâchejgdifficile. Les organisa­
teurs de cette belle manifestation art ist, que 
seraient bien inspirés en faifant entendre 
dans notre ville Kœuvre capitale qu maître 
qui a le plus fait pour le développement 
musical de Genève et que nos jeunes géné­




C ham pionnat suisse
C’e>t ce soir, à 9 heuros, .brasserie de 
. . . .  l’Univers, me du Rhône, qu’anront lieu le 
a Constantir.ople ni h / pesage et la visite médicale obligatoires des 
T . , partieipfnts aux eh,'jnpionnüts suisses, qui
Je suis complètement étranger aux af- «eojrjr.er.cent samedi, Salle communale de 
faires dont on 1 accuse. Je  vous prie donc Pis inpe L'is.
Rappelons que la location est ouverte 
à lia. Chemiserie Centrale, Rues Basses, 3 
(où le? billets peuvent être pris sens aug­
mentation) et qu’une partie du bénéfice 
sera versée aux soldats nécessiteux.
a





Mon nom ayant, été cité dans la déposi 
lion de Zucco. à Paris, je compte sur votre 
impartialité pour insérer dans votie estimé 
journal le démenti le plus formel à ces asser­
tions. Je  r.’ai jam.ais vu ni connu le non\mé 
Zucco pas plus que M. Wilson. Zucco dé- 
’are m’avoir rencontré à l’Hôtel des Eaux- 
Vives. J ’ignore même si cet hôtel existe. 
Au début de la guerre, ayant été retenu à 
Marienbad pendant un an comme otage 
russe, je suis venu à Genève aussitôt libéré 
et depuis je n ’ai jamais habité un autre 
hôtel que l’hôtel Beau-Rivage.
Bn vous remerciant, etc.
- - -— ----- •— —*---- i f
. Chevalier de îa Légion d’honneur,
i  ~
Je prends connaissance de Fartiele paru 
dans le numéro du 4 courant de votre hono - 
rable journal sous la rubrique «L’espion­
nage allemand ».
Cet article est absolument inexact en ce 
qui me concerne. Je n’ai en1 retenu, à aucune 
époque, aucune relation directe ou indirecte 
avec l’inculpé Zorab que je ne connais pas 
et n’ai même jamais vu.
Je n’ai remis à aucune époque et à aucune 
personne ni directement ni indirectement 




COLONI E É T R A N G È R E
FRANCE
C’est par erreur que nous avons annoncé 
que le.s Coquelicots, classes R. A. T. et assi­
milés étaient convoqués en assemblée géné- 
ale mardi soir à 8 h., au lecal café Ga- 
ance, rue du Commerce. Cette assemblée 




Avis aux frontaliers suisses
Il est rappelé aux personnes de nationa­
lité suisse résidant dans l’arrondissement 
de Gex qu’au? termes de l’instruction inter­
ministérielle du 21 mai 1917 elles ne peu­
vent se rendre à  l’intérieur du territoire 
français qu’après avoir fait viser spéciale­
ment leur passeport par le préfet de l’Ain.
En aucun cas, le visa de la carte d’iden­
tité et de circulation ne peut tenir lieu de 
passeport visé.
NAUTIQUE 
Aux Faces - Pâles
Le Club nautique des Faces-Pâles & fixé 
comme suit ses régates et réunions spor­
tives pour la saison :
2 ju n, Parc Mon-Repos,- fête nautique au 
bénéfice du Don National; 23 juin, Belotte- 
Myes, régate pique-nique; régate de dames, 
prix offert par le président; 30 juin, Belle- 
rive, coupe des P  eds-Noirs, offerte par M. 
Metra; 13 et 14 juillet, régate croisière, dé­
part de la Belotte, coupe offerte par la mai­
son Dejacroua-tche; 28 jurriot, Berotte, 
coupe Marguerite, offerte par M. Juies Mi- 
~<SEe~étrOBtK prix 'otrerts par tes -oames; 
11 août, Creux de Genthod, coupe des Amis 
du Creux de Genthod (2me manche) et prix 
offerts par IL VVui leumier; 5 septembre. 
Jeûne Genevo s, fête à îa Gabiuie; 8 septem­
bre, Beiotte, coupe d s Pieds-Noirs, offerte 
par M. Metra, rései'vée aux 6 m. 50.
Dix coupes et prix seront courus cette sai­
son; irs sont exposés dans îa vitrine de MM. 
Deiacroixriche et Cie, Grand-Quai, 38.
Pour tous renseignements, s’adresser à 
M. Edmond Panchaud, trésorier, rue Pierre- 
Fatio, 9, ou par lettre au président du Club.
K n u r r e  « lo  IC itl t* .  —
1 ! u u < |u e  S u i s s e ,  
i . o m i u e r c .  H a i e  
» I Lu Sic n u  e 
i ! r £ d i t  i Ut l i e n . .
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IHF0 1 ATI0N8 FINANCIERE?
_ _ Genève, mercredi 5 juin. 
La matinée ne nous apporte pas de grosses 
nouvelles et la séance de notre bours« 
se déroule dans son habituelle atmosphère 
d’apathie.
Les changes sont faible?. La baisse est 
minime sur les devises alliées; elle est très 
forto sur celles des empires centraux. Les 
succès mûmes des Allemand*, qui les éloi­
gnent toujours plus de la paix, réagissent ainsi 
sur leur change. C’est un ercle vicieux.
Voici les cours : Paris 69,20 à 69,30 (0). 
Italie 42,50 (— 0,10). Londres 18,74 à 
18,80 (— 0,03). Allemagne 76,20 (— 0.60). 
Autriphe 45,90 (— 0,90). New-Vork 3,90 
à 3,96 (— 0,01). Hollande 200.60 ( 0,20). 
Russie 58 (—  2 fr.). i^pagno 114,50 (O),- 
Suède 134,20. ■
Aux obligations, Chemius Fédéraux 741 
le Bulgaro or 1904, gagne 3 fr. È, 233, J ^ mi 
Tabacs 66 y,, Turc Unifié 216, Lots Tuics 
146. Jura-Simplon 3*j 1 la Lombard! 
anc. est en baisse de 3 fr. *50 à 100 et 
la Franco-Suisse de 5 fr. à  315.
Aux actions, Franco-Suisse Electriqcf 
400. Sécheron prior. 80, Chocolats 330. 
Saxon 227, Saxon Nouvelles 221, Parta 
Oron 20, Tjikadœ 130 (— 3 fr.), Concimi 
66, Parts Frigorifiques Genève 53, SanRa- 
fael 90, la Dufaux gagne encore 5 fr. à 88- 
Navigation 435,
***
On peut dire tout ce qu’on voudra de 
notre C. G. T. E. (notre compagnie genevoise 
de tramways) mais pas que ses résultat« 
financiers constituent une exploitation du 
publie. Voilà une affaire qui a englouti, au 
début, 22 millions. Lorsque la première so­
ciété fut reprise par la compagnie actuelle 
le capital fut impitoyablement sabré; on 
le ramena de 22 à 12 millions. E t sur ce 
capital de 12 millions, qui en représente 22, 
on vient de distribuer cette armée, après 
quatre exercices à 3 y2 P/0, un dividende de 
4. /&. Là dessus on crie que le public est pres­
suré. '
Sans doute il est désagréable de voir tout 
renchérir et il n ’y a aucun plaisir à payer 
trois sous un billet qui en coûtait aeua 
jusqu’ici. Mais il faut garder une certaine 
logique : les C. F. F ., les bateaux à vapeur, 
les épiciers, les bouchers, les journaux et les 
confiseurs ont augmenté leurs tarifs. Let 
cordonniers et les agents de changes en ont 
fait autant. Bref, tout le monde l’a fait. 
Alors?
Du reste, si on estime que nul n ’a le droit 
d ’augmenter ses prix s’il gagne déjà 4 %  
sur son capital, ne doit-on pas interroger 
chaque chauffeur de taxi avant de faire une 
course, chaque boutiquier avant de faire 
une emplette, pour savoir si son bénéfice 
dépasse ce pourcentage fatidique? Ou risque­
rait d ’avoir à se passer pas de niai de choses, 
actuellement, si l’on appliquait cette règle 
à chaque fournisseur !
H ne faut pas oublier d’autre part que la 
C. G. T. E. est une société privée qui fait 
un service public. Cette société peut avoi) 
besoin de capitaux nouveaux Qui le3 1» 
fournira si Ion  sait d ’avance que tout* 
perspective de gain lui est interdite? C’est 
déjà un dicton à notre bourse qu’il ne faut 
pas acheter des actions C. G. T. E. parce 
quedè3 qu’elle aura gagné quatre sous l’E ta t 
ou son personnel le lui prendront. E t c’e t 
pourquoi les actions de 500 francs sont bien 
au-dessous du pair.
Ceci dit, il nous semble que le vrai re­
proche que l’on est en droit de faire à  notr«
G. T. E. c’est d ’offir au public un servie» 
défectueux. Nous ne sommes pas technicien • 
et ignorons donc les raisons, mais nous avons 
bien souvent remarqué combien le3 tram- 
m y s  des autres villes suisses sont meilleurs, 
plus propres, plus agréables et surtout plui 
rapides que le3 nôtres. On peut dire qu’J 
fîenè^e on Vf» nresaue aussi vite à pied 
qu en tram ... e t c estrtout dire.— *— —* -—  ^
Nous croyons que c’est là  la véritabli 
raison au .mécontentement du  public et 
qu’on se résignerait à  payer un peu plui 
cher si on était un peu mieux servi.
***
Ch. de fer électriques vevéysans. — L’as' 
semblée des actionnaires de la Compagnie 
des Chemins de fer électriques veveysans « 
décidé de reporter à nouveau le solde défi­
citaire du compte de Profits et Pertes, s’éle 
vaut à fr. 102.614,15 et comprenant les dé 
ficits des exercices précédents. Jusqu’er 
1914, la Compagnie a servi un dividende à 
ses actionnaires. Elle_ paie encore l’intérêt 
de ses obligations.
Ch. de fer méridionaux. — L’assemblé« 
des actionnaires tenue à Florence a approuvé 
à l’unanimité les comptes et fixé le dividend« 
à 5 % . M. Max Bondi, ingénieur, entre dans 
le Conseil d’administration.
Platine. — Il semble peu probable que la 
Compagnie du Platine distribue un dividende 
pour l ’exercice qui vient de finir. En effet, 
d’après c«-< ains renseignements, qui sont 
communiqués de Russie, les propriétés dt 
la Compagnie seraient nationalisas et ex­
ploitées par les Soviets. Le directeur générai 
a été sommé de quitter les usines. Il a été 
réquisitionné une quantité importante de 
métal qui n ’a pas été payé : en outre %  mil­
lion de roubles de minerai déposé à la Banque 
de Sibérie aurait été confisqué par les bol- 
chéviki.
Une mine d'or au Pays de Galles. — Une 
riche mine d ’or a  été découverte dans les 
montagnes du Merionethshire.
Ckafyeurs français. — L’acompte de 100 fr. 
par action sera mis en paiement le 15 juin.
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CAUSERIE ARTISTIQUE
Un siècle de couleur 
française
L’exposition du Musée fait honneur 
à la Conservation, à M. Ad. Bovy, à 
M. Montag et à la France. Il est clair 
qu’elle sert l’intérêt français. On l’a 
dit et répété le jour de l’ouverture. 
M. Pralon, dans un langage fort dis­
tingué et fort supérieur à celui des ha­
rangues officielles, a montré qu’en fai­
sant mieux connaître, à travers les pres­
tiges de notre génie, l’âme nationale, 
nos artistes la faisaient aussi mieux 
aimer.
Oui. Mais a-t-on bien vu qu’une telle 
exposition peut servir aussi l’intérêt 
genevois ? que la leçon qu’elle apporte 
est salutaire, opportune ? et qu’il faut 
louhaiter qu’elle exerce ici une pro­
fonde influence ? J
Le peintre qui écrit ces lignes est 
un fervent admirateur du génie romand, 
jù il aime à reconnaître la parenté et, 
somme dit Barrés, les amitiés françaises. 
Ces amitiés séculaires, cet air de famille, 
il les retrouve dans les vieux hôtels 
de la Cité, comme chez Liotard, les 
Tœpffer, Robert, Pradier ou Menn, 
et jusque dans la sensibilité catholique 
i e  Rousseau. (Quel peintre ce diable 
i ’homme eût fait !) Il s’incline resp*c-
tueusenw nt devant la tom be à peine 
fermée du  grand pein tre  que Genève 
v ient de perdre et dans l’œuvre ro ­
buste e t passionnée d’Hodler, il discerne 
avec émotion les éléments latins d’ordre, 
de spontanéité, de clarté.
Il ne prétend donc ni dénigrer, m  cri­
tiquer. I l n’agite pas en vain le fantôm e 
du péril germanique. Mais to u t de même 
il a vu à Genève, comme à Paris, des in ­
filtrations suspectes. I l  y a de jeunes 
artistes que la mécaniauè séduisante et 
facile de l’a r t  allemand attire . U n touT 
de main, une bonne formule e t  ce n’esi, 
p lus la  peine de réfléchir ni de sen ti', 
ni de regarder. Le résu lta t est n déco­
ra tif ». A force d ’organiser la pein ture 
à  la mode allemande, on la prive de 
saveur e t de vie. Or, c ’est l’exemple 
d ’un a r t  sain  et v ivan t que nous donne 
la F rance m aternehe. Les lim ites de cet 
article ne perm etten t pas de préciser 
les points de contact p a r  où la  culture 
genevoise, to u t en restan t originale, 
rejoint la culture française et, partan t, 
comme elle, se‘ trouve menacée. In d i­
quons du  moins que ce tte  exposition 
renouvelle à souhait l’enseignement t r a ­
ditionnel de la France e t  qu’un te l en­
seignement est aujourd’hui plus que ja ­
mais nécessaire. , '
L ’exposition, remarquons-le d ’abord, 
ne com prend ni Ingres, ni ses élèves, ni 
Chasseriau, ni Puvis de Chavannes, c’est- 
à-dire les représentants die notre a r t 
décoratif. Cet a r t  décoratif, ainsi déli­
mité, se recommande p a r  l’ordonnance 
et la p lasticité. On ne le vo it point ici. 
Les m aîtres réunis au  Musée sont, au 
contraire., dee coloristes, presque unique-.
m ent, e t des p e in tres de tab leau . L ’évo- 
lùtion de la  couleur dont ils m ontrent 
la magnificence rem plit to u te  l’histoire 
de no tre  a r t  au  X IX e siècle. C ette évolu­
tion  com porte tro is étap es, disons p lu tô t 
tro is-foyers distincts : Delacroix, Corot 
et l’impressionnisme.
Delacroix, c ’est la couleur classique. 
Passons sous silence le Delacroix décora­
teu r de la B ibliothèque de la Chambre des 
députés, de la chapelle des Saints.Anges 
et du Sénat, Delacroix, pein tre  de genre 
e t d ’histoire, sur des sujets à la  vérité 
rom antiques et qui justifient les vers 
fameux de Baudelaire.
Delacroix, lac de sang han té  des m au­
vais anges... construit, avec un sens 
exquis de la mesure, les plus fines et les 
plus puissantes harmonies. Ce grand 
créateur no cro it pas  déclxoir en s’inspi* 
ran t des anciens : magnifique sujet de 
m éditation pour la jeunesse ! Comme 
La Fontaine trad u it Esope, il pense à 
Yeronèse, quand  il pein t le Giaour et le 
Pacha ; à  T intoret en com posant le Cava­
lier grec-, à  Rubens, quand  il esquisse le 
Christ en Croix. I l  reste original, sans 
effort, e t se m eut avec aisance dans le 
domaine de la  trad ition . H éritier des 
Vénitiens, de Lebrun, de Rubens, émule 
de Constable e t de Bonington, il renou­
velle la peinture d ’histoire p a r  la fra î­
cheur de l ’observation, —  voyez son 
Etude de fleurs— p ar le sens aigu de la cou­
leur —  voyez VOfficier grec — et ce tte  
v e rtu  bien française qui consiste à  allier 
en se jouant la  Taison la plus générale 
et la  pluB prim esautière im agination.
Gericault m o r t  t r o p  t ô t ,  te m p é r a -  
u ie u t  f i lu s  fa u s te , m a ie  Aussi e é n é r e u i
est là représenté p ar Le Trompette, 
jje tite  to ile  bien peinte sans prétention 
ni ruse, œuvre de bonne foi, de bonne 
hum eur et de bon sens. Géricault et 
Delacroix c’est la réaction du bon sens 
et de la P ein tu re  contre l’école du Beau 
idéal, prem ière m anifestation redoutable 
des intellectuels allemands. Les idées 
des Lessing, des W inckelmann, des 
Cornelius on t à la fin dù  X V IIIe  siècle 
et au commencement du X IX e, em poi­
sonné les ateliers. Notre g rand  David 
propagea la contagion. Contre l’esprit 
de système, contre le caporalisme esthé­
tique qui engourdissait l’Europe, Geri­
cau lt e t Delacroix, après Gros, après 
les Anglais, représentent la Tradition 
vivante. Ils on t sauvé l’a r t  moderne 
de la  m enace d ’une affreuse période g la­
ciaire.
E t  puis voici Corot, le Corot des cou­
chers de soleil, des routes blanches, des 
vergers prin taniers, de la campagne 
romaine, des soirs enveloppés de m ystère; 
le Corot des figures, dont le musée, d ’ail­
leurs, possédait de beaux spécimens. 
Ah î que ceux-là qui m éprisent comme 
« littéra ire  » l’expression poétique en pein­
ture, se  laissent prendre, une fois, p a r  
le sentim ent de Corot, to u t banal, to u t 
suranné qu ’il leur paraisse ! Corot, le 
pluB lyrique e t le plus réaliste des pein ­
tres ; Corot : to u te  la  P ein tu re  ! Aucune 
école n ’a  p rodu it u n  te l m iracle : allier 
avec ta n t  d ’hum ilité la  sagesse de la 
technique, le scrupule de la  vérité e t la 
tendresse franciscaine dans le cu lte  de la 
nature, c ’est réaliser à un degré sublime 
l’a r t  le plus hum ain e t le plus parfa it. 
Troisième fove* ; l'im pressionnism e,
feu d ’artifice, bouquet épanoui où notre 
fantaisie mélange pour nous éblouir et 
nous charm er tous les systèmes : ro ­
m antism e, réalisme, japonisme, sym ­
bolisme, et quoi encore ? sinon ce vieux 
fond bleu-blanc-rouge de verve fran ­
çaise qui éclate dans nos v itraux  du 
Moyen-âge, s’a tten d rit dans nos m inia­
tures, illumine les visages de Largillière 
et de N attier, e t qu ’on retrouve chez nos 
décorateurs et nos tapissiers du X V IIIm e 
siècle ? Depuis M anet jusqu’à Cézanne 
et> Gauguin, en passan t p a r  Monet, 
Sysley, Renoir e t Degas, c’est un a r t 
spécifiquement français, issu de l’atm o­
sphère de Paris et de la  lum ière de 
l’île de F rance ; sp irituel et parfois fri­
vole, toujours exquis.
Pendunt longtemps, ces artistes ont 
été méconnus e t ce sont, au début, les 
seuls am ateurs français qui ont su les 
apprécier. Alors que notre école con­
tem poraine, plus constructive et sys­
tém atique, a  trouvé à l’étanger, et 
notam m ent en Allemagne, des adm i­
rateurs, la notoriété des im pression­
nistes a mis bien des années à  dépasser 
nos frontières. Ce n ’est que ta rd ivem ent 
et souvent pour des raisons de pure 
spéculation —  dans tous les sens du 
m ot — qu’on s’est mis à  les collec­
tionner de l’au tre  côté du R hin . Des 
gens qui se croient artistes parce qu’ils 
ont su  dresser des catalogues e t p e r ­
fectionner des machines, ne pouvaient 
être touchés paT ces in terprétations sub­
tiles de la grâce française.
Regardez, je  ne dis pas  les plus sen­
sibles parm i les œuvres exposées, mais 
au  contraire les nlua constru ites e t  les
plus voulues : Herminie, savam m ent 
composée p a r  zones de clair obscur en 
double contraste horizontal et vertical; 
le Compotier de Cézanne, système d ’éclats 
chauds a lte rn és . su r cham p gris-bleu; 
les Danseuses No 54 de Degas, d ’or­
donnance ciném atique; ou le M oulin de 
la Galette, mosaïque de nuances dans le 
style de W atteau. Chacune de ces œu­
vres est parfaitem ent réfléchie, rien 
11’y est laissé au  hasard . Mais quel fond 
de sensibilité ! Quelle fraîcheur e t quel 
naturel ! Il semble qu’elles soient im ­
provisées e t leur perfection exclut to u t 
à la fois la tension d ’esprit e t la  facilité.
C’est ce qui en fait la h au te  valeur 
d ’art- L’originalité, la bonhomie s’y  
allient à la discrétion e t à la mesure. Les 
m aîtres de ce tte  époque on t peint 
comme les Français d’aujourd’hui font 
la guerre, avec gaieté, ferm eté, esprit. 
On ne voit pas  chez eux ces exagérations, 
ces fautes de goût, ces appels du pied, 
enfin ces procédés de saltim banques qui 
déshonorent un a r t  ou une cause. Cle­
menceau, qui a beaucoup fréquenté les 
impressionnistes, dont les mots ont 
souvent la qualité de ceux de Degas, est 
un ty p e  assez représentatif de cet esprit- 
I;i — que Berlin n’arrivera jam ais à 
com prendre. < ,
On le com prend bien à Genève. Mais 
es n ’est, pas assez de le goûter, il fau t se 
conformer aux disciplines don t il est 
la fleur et le parfum . Une fois de plus, 
dans le dom aine de la peinture,^ l’es­
p r it de finesse s’oppose à  l’esprit géomé­
tr iq u e  : c’est la  thèse de Pascal.
La leçon des m aîtres français, c’est qu’il 
ne suffit cas d’une recette  Quelconque, v ir ­
tuosité ou naïveté acquise pour fair« 
un a rtis te ; aucun système, aucune for­
mule ne rem place î’émotion, matière 
prem ière de l’œuvre d ’art.n i l’imagination 
force splendide, que Beaudelaire ap ­
pela it la Reine des facultés. Il faut en 
revenir au  « ram eau d ’or de Virgile ». 
dont parle Poussin : seuls le cueillent 
ceux qui son t prédestinés» et, j ’ajoute, 
préparés p a r  la longue culture de leur 
race.
Une telle a ttitu d e  implique, sinon le 
trava il d ’après nature, au moins le goût 
e t le respect de ia nature, disons mieux : 
ie sens du réel. N ’aiions pas, comme on 
i’a  fa it ces années-ci, verser dans l’abs­
trac tion  et. sous prétex te d’a rt appliqué 
e t de synthèse, nous contenter de gé­
néralisations hâtives, factices, sans rap ­
p o rt avec la n a tu re  e t dénuées de sen­
sibilité.
Maîtres français, enseignez-nous le 
goût , îa mesure, l’esprit de finesse. 
Délivrez-nous de l’esprit de système, de la 
lourdeur et de l’ennui. Nous avons 
d’épais voisins, sûrs d’eux-mêmes : 
doutons de leurs certitudes. Ne confon­
dons pas comme eux le classique avec 
le colossal, les prim itifs avec les sau­
vages, Babyione avec Leip.sick, l’audaci 
avec la b ru ta lité . Renouvelez pour nous 
la leçon de Barthélém y Menn : ne fai­
sons pas violence- à  la nature. Ensei­
gnez-nous le respect de la trad ition  d  
l’am our de la vie. Imprégnez-nous di 
votre idéal. E t dans les profondes rai' 
sons que nous avons d ’aimer la I'ranc« 
e t de vous aimer, cherchons nos dis1
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